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JA  D I s il  falloit  des  talens  fupcrieurs , 
uno^  vafte  connoilîance  des  hommes  & des 
loix  , une  vertu  intacte  & connue  pour  être 
légiflateur:  mais  aujourd’hui  que  tout  le  mon- 
de s’en  mêle,  même  un  Chapellier,  un  Bar- 
nave,  un  Sieyes,  un  Chabroud,  un  Camus, 
un  Jourdan  coupe^tête,  un  Dupont  de  Ne- 
moures  & jufqu’à  uii  Necker  ; fai,  je  penfe, 
le  droit  d’entrer  dans  la  carrière,  & de  rde 
porter  aufli  pour  légiflateur. 

Du  côté  des  lumières,  tous  ces  petits  Mef- 
fieurs  trouveront  très-bon  , que  je  m’en  croye 
plus  qu’eux  ; & ce  n’eft  pas  coucher  gros.  Il 
eft  un  point  où  la  modeftie  deviendroit  im- 
bécillité. Quant  à la  vertu,  je  n’entend  pas 
raillerie  fur  ce  point,  je  confefle  hautement 
que  je  vénérai  toujours,  que  je  vénérerai  juf- 
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qa’au  dernier  foupir  mon  Dieu,  mon  Roi 
& les  lois  de  mon  pays.  Il  faut  encore  avouer 
que  défuns  les  ‘ honorables  Mandrin  , Car- 
touche & Ravaillac  auroient  rougi  d^admet- 
dans  leur  comité  la  plûpart  des  fages  que 
je  viens  de  citer. 

J’aurqis  fans  doute^  ainfi  que  tant  d’illu- 
fires  perfonnages,  le  droit  de  m’enfermer 
dans  mon  cabinet,  d’y  créer  des  hommes, 
de  les  tailler, mouler  fuivant  mes  vues  ou  mes 
rêveries  : mais  je  ne  veux  point  me  fervir 
de  cette  reflburce  ufée. 

Je  n’établirai  pas  même  le  paradoxe  ab- 
furde,  que  tout  eft  bien  dans  les  mains  de 
la  nature;  que  les  feules  inftitutions  humai- 
nes ont  tout  gâté , & je  ne  m’efforcerai  point 
de  ramener  les  hommes  à aller  à quatre  pâtes 
chercher  le  gland  dont  fe  nourrirent  nos  pre- 
miers pères. 

Les  cheveux  me  dreffoient  fur  la  tête  à la 
feule  idée  de  violer  les  propriétés  & de  faire 
égorger  les  propriétaires;  de  fouler  aux  pieds 
toutes  les  loix  divines  & humaines.  Une  telle 
atrocité  ne  put  être  conçue  que  dans  le  fond 
de  enfers  , ou  dans  l’antre  de  l’aflemblée  na- 
tionale. Scélérats  de  toutes  les  nations  & de 
tous  les  âges,  que  la  jufte  févérité  des  tri- 
bunaux condamna  à périr  dans  les  fupplices, 
vous  ne  prévoyiez  pas  qu’un  jour  vous  au- 
riez Qt honneur  exécrable^  d’être  furpalfé,  & 
que  vos  plus  noirs  forfaits  feroient  érigés  en 
loix 
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M’étant  interdit  les  efpaces  imaginaires  ^ 
je  chercherai  fur  la  niapemonde  une  région 
qui  me  convienne.  Je  trouve  la  France.  Sa 
polition  géographique  me  plait^  je  m’y  tiens, 
& me  voici  le  légiflateur  de  la  France. 

Mais  avant  d’en  remplir  les  fonétions,  je 
m’informerai  de  fon  fol,  de  fes  productions, 
de  fon  commerce,  de  fes  relations  politiques. 
Je  ne  fuppoferai  pas  que  c’eft  une  colonie 
compofé  de  membres  étrangers  les  uns  aux 
autres,  & débarquant  dans  un  pays  lointain. 
Si  j’y  trouve  quelques  traces  de  loix , je  me 
garderai  bien  d^écrire  un  mauvais  livre  pour 
en  prouver  la  foibieffe;  car  je  commencerois 
par  tout  détruire  avant  de  m’être  afluré  des 
remplacemens:  on  voit  dès  lors  que  je  renon- 
ce au  titre  d’homme  de  lettres,  Qu’elFce  qu’un 
homme  de  lettres?  Un  homme  accoutumé  à 
habiller  de  très- petites  idées  avec  de  grandes, 
paroles.  Il  veut  tout  favoir.  Supérieur  dans 
l’art  de  démontrer  les  inconveniens  de  tout 
ce  qui  exifte , parce  qu’au  fond , l’imperfec- 
tion eft  le  propre  de  l’humanité;  il  porte 
dans  fes  projets  l’empreinte  de  l’incapacité 
& de  l’inexpérience.  Eftdl  contredit,  fon  or- 
gueil s’enflamme,  &' il  déteite  tous  ceux  qui 
ne  l’admirent  point,  c’eft  à-dire,  tous  ceux 
qui  font  en  état  de  le  juger.  Si  l’on  vou- 
loir châtier  une  province,  difoit  le  feu 
Roi  de  Prufle,  il  faudroic  la  mettre  fous  le 
gouvernement  de  pareilles  gens,  ils  l’au- 
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roîent  bientôt  boaleverfée,  & bouleverfe- 
roient  toute  rEqrope , fi  on  les  laiffoit  -faire. 

Ayant  découvert  qu’il  y a en  France  une 
conftitution  ancienne.  Il  eft  très  inutile  que 
je  me  creufe  le  cerveau  à la  fuivre  dans  fa 
naiffance,  dans  fes  progrès,  dans  fes  abus;je 
n’aime  pas  les  bavardages.  Allons  au  fait. 
D’abord  je- demande,  depuis  quand  exifte  ce 
Royaume?  On  me  répond,  depuis  Fan  q-io. 

^ — A-t-il  eu  des  révolutions?  deux.  — Quelle 
eft  la  l’époque  de  la  dernière?  l’an  987. — • 
Et  nous  fommes?  en  1789....  Ceci  me  pa- 
îoit  fort.  802  ans  d’un  même  gouvernement  ; 
l’antiquité  n’offre  point  un  pareil  exemple,  & 
voici  un  très-fort  préjugé  en  faveur  de  la 
conftitution  de  ce  royaume.  Mais  fâchons  un 
peu  combien  la  France  contient  de  lièues  quar- 
rées  ? environ  trente  mille. — Combien  exifte- 
t-il  d’habitans  fur  ce  cerrein?  environ  25 
millions.  Comment  donc  853  habitans  par 
lieue  quarrée,  cela  eft  fort,  - Quel  eft  en 
1789  le  numéraire  effecfif  de  cet  Etat?  au 
moins  deux  milliards , non  compris  un  quan- 
tité immenfe  d’or,  d’argent  & de  cuivre  mis 

en  œuvre Mais  j’ai  beau  chercher  fur  la 

furface  du  globe;  j’ai  beau  remonter  aux 
tems  les  plus  reculés  de  l’antiquité;  je  ne 
vois  pas  qu’en  aucuns  tems,  en  aucuns  pays 
il  ait  jamais  exifté  fur  30,000  lieues  quarrées 
contiguës,  une  population  aulii  énorme,  un 
numéraire  aufll  abondant  j d’où  je  conclus 
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que  la  conflitution  de  ce  royaume  a néceflTai*' 
rcmenc  des  vices;  tel  eft  le  fort  de  tout  ou- 
vrage fabriqué  par  la  main  des  enfans  des 
hommes,  omnh  homo  mendax^  a dit  l’Ecriture 
fainte.  Mais  puifquela  légîflation  de  ce  pays 
l’a  amené  a être  le  plus  peuplé,  le  plus  riche 
de  l’univers  , j’en  conclus  avec  l’ineftimable 
Burke,  que  c’efî:  la  moins  mauvaife  de  toutes 
celles  qui  exiftent  ou  qui  ont  exiftées.  Et 
je  n’ai  point  l’imbécille  orgueil  d’en  annon- 
cer une  meilleure. 

MelTieurs,  voici  donc  mon  ouvrage  fini, 
Appiaudiflez,  je  vous  en  prie.  11  nie  femble^ 
que  je  l’ai  bien  mérité. 

Il  n’en  feroit  pas  ainfi,  fi  nous  voulions 
écouter  Mr.  Dupont  de  Nemours.  Il  nous 
apprendroit,  que  ce  ne  feroit  pas  la  peine 
qu’il  s’en  mêlât,  pour  ne  pas  inventer  une  ^ 
conftitution  meilleure  que  celle  de  l’Angle- 
terre. Prions  encore  le  banquier  Necker  de 
parler.  Semblable  une  catin  décrépite  qui 
met  du  rouge  & des  mouches  pour  corrom- 
pre les  laquais  au  coin  des  rues , il  viendra 
en  grands  termes  bien  emphatiques  nous 
montrer  le  vaiffeaux  de  l’Etat,  environné 
d’écueil,  battu  de  la  tempête,  ayant  befoin 
d’un  pitee  expérimenté;  & ce  pilote  ce  fera 
lui,  il  vous  apprendra  que  la  fille  de  village 
fera  bien  plus  décorée  de  fon  civifme , que 
de  la  croix  d’or  qu’elle  porte.  Et  laiflèz-le 
faire , il  partagera  la  croix  d’or  entre  lui  & 
fes  Genevois.  ^ 
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A propos,  en  1389  ans  ou  tout  au  moins 
en  802,  il  doit  s%re  gliiFé  furieufement  d’a- 
bus. ühî  voici  où  je  vais  briller,  ne  pouvant 
être  légiflateur , je  m’érige  en  réformateur , 
c’ell  toujours  quelque  chofe.  Toute  fois  il 
eft  fage  & prudent  de  m’informer,  fi  quel- 
qu’un ne  fe  feroit  pas  avifé  de  les  réformer 
avant  moi;  & je  joue,  afilirement  de  mal- 
heur, car  je  me  trouve  encore  débouté. 

J’apprends  qu’un  être  augufle  ,que  fes  ver- 
tus eulFent  dû  placer  furie  trône  y ü la  fagefle 
de  nos  ayeux  ne  lui  en  eufle  donné  le  droit 
héréditaire,  vient  d*y  pourvoir;  que  dans 
une  déclaration  donnée  le  23  Juin  1789,11 
trace  d’une  main  ferme  & fage  le  plan  du 
gouvernement  le  plus  fage  qui  ait  jamais  exif- 
té  ; qu’il  le  garde  bien  de  réformer  d’un  leul 
coup  tous  les  abus,  crainte  de  les  augmenter; 
mais  qu’il  fournit  des  moyens  pour  les  ex- 
tirper à la  longue  & fans  convulfion.  Me 
voici  donc  encore  réduit  au  filence. 

Toute  la  France,  fans  doute, a reçu  à ge- 
noux Un  fl 'grand  bienfait?  point  du  tout.  Un 
fcélérat,  déjà  flétri  par  les  loix,  fe  rend  maî- 
tre des  tréfors  d’un  homme  à qui  il  étoit  ré- 
fervé  d’unir  toute  l’impudence  des  plus  har- 
dis coquins  a la  lâcheté  d’une  fervante;  iî 
en  ftipendie  fes  vils  coopérateurs.  îl^  s’écrie 
que  ce  bienfait  efi:  un  crime.  Il  flatte  la  va- 
nité & l’avarice  d’un  peuple  hébété,  qui  ac- 
court à fà  voix , chafîe  fes  antiques  déferi»» 
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feurs,  & fe  range  fous  la  tutelle  de  celui,  ’ 
qui , bientôt  lé  livrera  au  fer  de  la  plus  vile 
canaille.  Tel  le  bœuf,- à i’appas  d’un  mifé- 
rable  picotin  d’avoine , entre  dans  la  caverne 
du  boucher,  qui  va  Tégorger  & en  vendre 
les  membres  palpitans. 

Dès  lors  on  ne  fonge  plus  aux  moyens 
de  mettre  à exécution  le  plan  que  venoic  de 
tracer  le  bon  Roi,  dans  la  plénitude  de  fa 
puilfance:  les  fcélérats,  donc  il  déconcertoic 
les  trames  infâmes,  l’avoit  calomnié  aux  yeux 
d’un  peuple  imbécile,  & que  de  longs  maU 
heurs  n’ont  pas  encore  éclairé  fur  fes  véri- 
tables intérêts.  Peut-être  exifte-t-il  auffi  quel- 
ques hommes  qui , livrés  aux  froids  calculs 
de  l’égoïfme,  craignent  un  ordre  de  chofe 
qui  préviendroic  un  parti  des  anciens  abus. 
Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  la  déclaration 
du  Roi  du  23  Juin  1789,  fondée  fur  les 
vrais  principes  de  l’ancienne  conflitution 
françoife  , doit  être  déformais  l’unique  règle 
de  tout.  François;  que  le  feul  moyen  de  ra- 
mener l’efprit  des  peuples,  eft  de  la  lui  faire 
connoître,  & fur  tout  de  lui  prouver  la  faci- 
lité de  jouir  des  avantages  qu’elle  annonce 

L’article  important  de  cet  aéte  eft  le  retour 
périodique  des  Etats-généraux , le  confente- 
ment  libre  de  la  nation  aux  impôts  qu’elle, 
doit  fupporter  , & la  connoiffance  légale 
qu’elle  doit  avoir  de  l’emploi  desdits  impôts, 
mais  le  confentement  exige  de  rigueur  uî;i 
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corps  intermédiaire,  qui  reçoive  enfulte  les 
comptes  au  nom  de  la  nation;  il  emporte  le 
retour  périodique  des  Etats-généraux,  & la 
compolition  de  ce  corps  eft  le  feul  objet  qui 
foit  digne  d'attention. 

Il  eli:  très-inutile  de  parler  de  la  fuppref- 
fion  des  aides  & gabelles,  & de  tout  impôt 
dont  la  forme  eft  à charge.  La  nation  déci- 
dera, fous  hautoricé  de  Ibn  Roi,  la  nature 
des  impôts  qu’elle  s’impofera,  & très- certai- 
nement elle  ne  choifira  pas  ceux  dont  elle  a 
reconnu  l’abus  oppreffif  depuis  longteras. 

Je  ne  crois  pas  que  l’exemple  prèiènt  d’une 
feule  chan^bre  tente  jamais  d’y  revenir.  Les 
crimes , dont  elle  s’elt  noircie , infpire  trop 
d’horreur,  pour  qu’un  homme  honnête  puille 
même  démontrer  les  inconvéniens  de  cet  éta- 
blilTement  exécrable. 

D’un  autre  côté  il  faut  convenir  que.  des 
Etats- généraux,  compofés  de  trois  chambres, 
paroiffent  on  ne  peut  moins  propres  à opérer 
le  bien.  Il  en  eft  peu,  s’il  en  eft,  qui  àyent 
procuré 'des  avantages  folides.  Avec  quelque 
foin  qu’on  ait  relevé  le  peu  de  très-bonnes 
ordonnances  à la  vérité,  mais  partielles,  que 
nous  leur  devons , aucuns  n’ont  même  encore 
tenté  d^établir  un  ordre  de  chofe  qui  aiïurat 
le  bonheur  de  la  nation  fur  des  bafes  folides. 

Le  Clergé , comme  propriétaire  , doit  être 
repréfenté  dans  les  Etats.  Mais  aufond,eft- 
il  un  Ordre  I Je  fais  fort  bien,  que  l’on  voit 

V 


C 9 ) 

Charlemagne  & Tes  fuccefleurs  convoquer  au 
Champ-de-iViars  les  Evêques  & prendre  leurs 
avis,ainfi  que  ceux  des  Grands  du  royaume. 
Rien  déplus  jufte  & de  plusfenfé.  Les  Evê- 
ques 9 outre  qu’ils  repréfentenc  le  Clergé 
comme  propriétaire,  ont  une  influence  di- 
reéle  fur  la  Religion , & par  conféquenc  fur 
la  morale  & furies  moeurs.  De  plus,  ils  font, 
fuivant  les  Canons  5 les  adminiftrateurs  nés 
de  tous  les  biens  temporels  du  Clergé  de  leur 
diocèfe,  & Charlemagne  étoic  trop  grand  pour 
ne  pas  lentir  Futilité,  dont’ leurs  lumières  & 
- leur  influence  dévoie  être  à la  république. 
Mais  on  ne  voit  nulle  trace  de  deux  cham- 
bres. Tous  les  nobles,  mêlés  avec  les  Evêques , 
délibéroienc  en  commun, ce  qui  au  fond  ref- 
fembloit  un  peu  à une  feule  chambre;  & fi. 
l’inconvénient  de  cette  compofition  ne  fe  fit 
pas  fentir  dès-lors,  c’eft  que  Charlemagne 
n’ayant  pas  été  vraifemblablement  valet  à ga- 
ge chez  le  banquier  TeluflTon,  n’avoit  pas  ima- 
giné de  compofer  Tes  Champs -de- Mars,  de 
procureurs,  huifîîers,  notaires,  avocats,  cu- 
rés , vicaires , & de  tous  les  non-propriétaires 
de  fon  royaume. 

D’où  l’on  doit  conclure  que , fuivant  les 
plus  anciennes  lois  du  royaume,  le  Clergé", 
repréfenté  par  les  Evêques,  doit  être  admis 
dans  les  Etats-généraux , mais  qu’il  ne  forme 
point  un  Ordre  féparé. 

11  n’y  eut  point  de  monarchies  dans  Fan- 
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tiquité,  dit  Montefquieu  , mais  feulement 
des  defpocifmes  plus  ou  moins  mitigés.  Au- 
cune de  ces  monarchies  n’eut  une  longue  du- 
rée. L’empire  des  Perfes  n’alla  pas  jufqu’à 
la  fin  du  troifième  fiècle.  L’hiftoire  de  ces 
royaumes  anciens  n’eft  qu’une  relation  de 
guerres,  de  maffacres,  de  trahifons , de  révo- 
lutions. Et  pourquoi?  Parce  qu’ils  ne  connu- 
rent point  la  noblelTe , telle  que  le  hafard, 
la  fâgefle  de  nos  pères,  ou  la  nature  des  cho- 
fes  l’établirent  après  la  conquête  des  Gaules 
fous  Clovis.  . . Point  de  nobleffe  , point  de 
monarchie,  ajoute  t-il;  & Montefquieu  nç 
pouvoir  être  déclaré  un  imbécile  que  par  l’hô- 
pital des  fols  ou  par  l’affemblée  » nationale. 
Toute  l’Europe  inftruite  le  confidéra  & le 
confidérera  toujours  comme  un  des  plus  grands 
légiflateurs  qui  aient  exifté. 

Je  pourrois  dire  que  la  Nobîefle  Françoife 
fut  en  tout  tems  Pappui  du  trône  & lé  der- 
nier boulevard  de  l’Etat.  Mais  mon  projet 
n’eft  point  de  faire  un  panégyrique.  Il  me 
iuffit  de  favoir  que  dans  tous  les  tems  elle 
fera  plus  de  bonnes  adions  , que  l’avocat  Tar- 
get & confors  ne  feront  de  faux  raifonne- 
mens.  Mais  ce  qu’il  efi:  important  d’obferver, 
c’eft  que  la  Noblelfe  feule  a le  plus  grand  in- 
térêt, un  intérêt  direét,  à ce‘  qu’un  Roi  foit 
revêtu  de  la  toute-puiffance,  jufqu’à  ce  point 
qui  la  fépare  du  defpotifrae;  car  devant  le 
defpote  il  n’y  a plus  de  Nobleffç  : tout  eft 
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canaille  à fes  yeux  ; & que  le  peuple  foit  li- 
bre fans  licence,  car  devant  un  peuple  livré  à 
la  licence , tout  eft  canaille  ou  mafîacré  par 
la  canaille:  ai n fi  que  la  France  en  fournit 
l’exemple.  Le  peuple  fe  foulève-t-il , la  No- 
blelTe  fe  range  autour  du  trône.  Le  Souverain 
veut- il  appéfantir  fa  main  fur  les  peuples,  la 
Noblefle  foutient  fes  droits , ainfi  qu’on  le 
vit  encore  en  1788,  lorfqu’un  prêtre,  qui 
ajouta  depuis  l’apofiafie  aux  vilenies  dont  fa 
vie  étoic  flétire,  trompa  la  religion  du  meil- 
leur des  Roi5&  entreprit  d’établir  cette  cour 
abfurde  qu’il  avoit  nommé  plenière. 

Aiiffi  eft-il  défait  que  tous  les  Souverains, 
qui  ont  elTayés  de  fe  rendre  defpotes,  tous 
les  féditieux , qui  ont  tenté  de  bouleverfer  le 
gouvernement  & de  livrer  les  peuples  à l’a- 
narchie , ont  commencé  par  perfécuter  la  No“ 
bleffe. 

Voyez  en  France  , avec  quel  courage, 
quelle  énergie  elle  fe  dévoue  pour  la  majefié 
du  trône  & le  falut  de  la  patrie.  Son  zèle  n’a 
produit  encore  aucuns  eflbrts  dignes  d’elle, 
mais  c’efi:  qu’elle  étoit  réduite  à un  fi  petit 
nombre  en  égard  au  refte  de  l’empire,  qu’on, 
peut  prefque  prononcer  qu’elle  n’exifioit  plus. 

J’avois  penfé  & je  penfe  encore  qu’il  y en 
avoit  en  1789  environ  48,000  familles.  Des 
députés  de  cet  Ordre  m’ont  affuré,  d’après  le 
dépouillement  des  cahiers,  qu’on  en  trouve- 
roit  à peine  25,000.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
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ait  janiais  fait  un  dénorabrQment  de  la  No- 
blefe;  mais  à en  juger  par  Thiftpire,  elle 
doit  avoir  été  très-n ombreufe.  Elle  formoic 
feule  jadis  la  cavalerie  de  l’armée.  A la  ba- 
taille de  Bouvines , la  gendarmerie  .flamande 
s’indigna  qu’on  la  fit  charger  par  de  la  cava- 
lerie légère,  parce  qu’elle  étoit  toute  conipo- 
fée  de  gentilshommes.  Des  gentilshommes 
feuls  formoient  les  compagnies  d’hommes 
d’armes,  inftitués  par  Charles  VIL  On  ne  vo- 
yoit  guère  que  des  gentilshommes  fous  les 
étendards  de  Coligny  & de  l’immortel  Henri 
IV.  Tous  les  grands  en  entretenoient  une 
quantité,  qui  de  nos  jours' paroit  prefqu’in- 
croyable;  & il  n’eft  pas  inutile  de  rechercher 
les  caufes  qui  ont  pu  préparer  la  deftruélion. 
de  cet  Ordre  important. 

D’abord  les  Cours  fouveraines,  fécondant 
les  vues  du  gouvernement,  fe  font  fait  une 
étude  de  fupprimer , autant  qu’elles  l’ont  pu, 
les  droits  féodaux , & d’anéantir  l’influence 
des  nobles  fur  les  vaflaux  ; quoique  Montef- 
quieu  les  eut  bien  averties  de  prendre  garde, 
jufqu’à  quel  point  elles  pou  voient  pouffer 
cette  jurifprudence,  fans  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  monarchie.  ’ _ 

Enfuite  le  luxe.  La  Nobîeffe  a dû  reffentir 
plus  particuliérement  les  pernicieux  effets  du 
luxe.  Le  noble  ,\écrafé  par  le  fafte  des  grands 
& des  parvenus , a voulu  fe  montrer  avec  une 
certaine  décence,  & s’eit  ruiné.  Les  uns  ont 
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renoncé  au  mariage , dans  la  crainte  de  par- 
tager avec  leurs  enfans  un  mal-être  humiliant. 
Les  autres  fe  font  enfui  dans  leur  village  & 
y ont  oublié  jufqu’à  leur  origine.  La  plûpart 
des  emplois  militaires  étoient  vendus,  même 
dans  l’infanterie.  Prefqu^aucun  ne  fuffifoit  à 
l’entretien  du  titulaire.  Depuis  que  la  lieute- 
nance colonelle  avoic  été  enlevée  à l’ancien^ 
neté  pour  être  accordée  au  mérite,  c^eft-à-di- 
re  à l’intrigue  & à la  faveur , celui  qui  fe  con- 
tentoit  de  très* bien  fervir,  étoit  à peu  près 
sûr  d’être  oublié.  11  falloic  au  moins  être  fuf- 
ceptible  d’une  certaine  dépcnfe  & fe  montrer. 
Une  exiftence  pénible , prefque  humiliante  , 
étoit  le  partage  de  l’officier  pauvre.  Enfin  oft 
avoit  eu  l’extravagance  impolitique  de  pro- 
fcrire  à Paris,  & même  à la  Cour,  l’uniforme 
qui  cachoit  fa  mifère  fous  les  livrées  de  l’hon- 
neur. 

Mais  c’eft  fur-tout  à l’égoifme  que  nous 
devons  attribuer  la  deftruéb'on  phyfique  de 
la  Nobîefle.  C’eft  le  vice  caraélériftique  de  ce 
lièele  de  malheur;  & Dieu  veuille  que  cette 
pefte  ne  nous  ait  pas  fuivis  jufques  dans  les 
lieux  où  nous  nous  raffemblons  pour  venger 
les  affronts  du  trône,  & punir  le  crime  des 
féditieux.  Jadis  il  n’étoic  aucun  grand  qui  ne 
fe  fit  un  honneur  d’entretenir  un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes:  c’étoit-là  fon  premier 
lüxe.  Il  s’occupoic  d’eux;  & ces  gentilshom- 
mes prenoient  le  plus  vif  intérêt  au  dieu  pro- 
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teéleur  de  leurs  familles.  Louis  de  Conde^ 
depuis  aflaffiné  à Jarnac,  fe  rendant  à la  Cour 
de  François  II , en  trouva  dans  le  Poitou  900 
qui  olfrirent  de  l’y  accompagner  pour  fa  fu- 
reté ; & il  leur  répondit  que  600 , qu’il  avoit 
avec  lui,  lui  fembloient  très-fuffifans.  Sully, 
n’étant  encore  que  Mr.  de  Rofny,fe  plaint 
de  fon  peu  de  fortune  qui  ne  lui  permettoit 
d’en  entretenir  que  12;  il  blâme  amèrement 
un  comte  de  Soiffons,  qui  dans  une  cérémo- 
nie n’eUj  avoit  que  25.  Les  tems  font  bien 
changés.  Les  grands  fe  font  environnés  de 
chiens,  de  chevaux  & de  valets;  ilsontcir- 
confcrit  le  trône;  accaparé  toutes  les  grâces 
honorifiques  & pécuniaires;  ils  ont  enlevé  à 
la  NoblelTe  de  province  & aux  officiers  le  peu 
, de  places,  auxquelles  ils  pouvoient  prétendre, 
ou  les  ont  fait,  au  moins,  attribuer  à la  vo- 
lonté arbitraire  de  la  Cour , ce  qui  étoit  tout 
un.  Infenfés , ils  n’ont  point  vu  qu’ils  dé- 
truifoient  de  leurs  mains  les  appuis  de  leur 
propre  grandeur.  Le  coloffe  exiftoit  encore  , 
niais  fur  des  pieds  d’argile , & au  premier 
fouffle  il  a été  renverfé. 

Oui , c’eft  le  luxe  & l’égoiTme  qui  ont  pro^- 
duit  la  dépopulation  de  la  Nobleffe  & facilité 
aux  féditieux  les  moyens  d’en  écrafer  les  ref- 
tes  en  1789.  ^ 

Soyons  de  bonne  foi\Rappellons-nous  la 
difpofition  des  efprits  à cette  fatale  époque, 
convenons  que  la  majorité  de  la  noblelfe  de 
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province  & des  officiers  de  toutes  les  armes , 
n’ayant  point  de  relation  avec  la  cour , étoient 
d’avis  d’une  feule  chambre;  que  cette  majo- 
rité, trompée  par  les  promefies  infidieufes  des 
factieux,  crut  qu’elle  alloit  jouir  d’un  fort 
plus  heureux.  Convenons  encore  qu’elle  n’a- 
voit  pas  abfol ornent  tort  de  fe  plaindre. 
Très- certainement  s’il  eût  régné  entre  les  deux 
clalfes  de  nobles  cette  relation  importante  de 
refpect,  de  confiance  & d’affection  d’une 
part;  de  proteCtiop,  de  foins  & de  fervices 
de  Tautre  ; Si  les  féconds  cuflént  vu  les  pre- 
miers leur  tendre  la  main  pour  arriver  aux 
mêmes  honneurs  & dignités  en  raifon  de  leurs 
fervices  & de  leurs  talens:  il  eût  été  plus  dif- 
ficile de  concevoir  l’idée  de  les  écrafer  les  uns 
& les  autres  ; ils  fe  fuffent  promptement  réu- 
nis & ils  euffent  difperfé  leur  vils  adverfai- 
res. 

' Ainfi,  avant  de  fonger  à formet  la  cham- 
bre de  la  nobleffe  , il  faut  d’abord  en  repor- 
ter le  nombre  de  familles  à une  quantité  re- 
lative à la  population  du  royaume.  Il  faut 
établir  entre  toutes  les  claffes  de  cet  Ordre, 
une  relation,  qui  en  prévienne  à l’avenir  la 
défunion , &ffa  chambre  de  la  nobleffe  doit 
elle-même  être  le  principe  de  cette  organifa- 
tion. 

Il  n’y  a aujourd’hui , dit-on , que  25  mille 
familles  nobles;  on  ajoute  qu’anciennemenc 
les  provinces , qui  compofent  aujourd’hui  le 
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royaume,  en  contenoient  8o  mille,  ce  qui 
ei't  aflez  vraifemblable  pour  que  je  le  croye  lut 
parole:  c’eft  donc  5.5  mille  familles  qu’il  faut 
annoblir,  & le  moyen  eft  fimplc.  Les  Princes 
déclareront,  qu’ils  folliciteront  & qu’ils  font 
furs  d’obtenir  de  la  bonté  du  Roi  & de  fa 
juftice,  que  toute  perfonne  du  tiers  état,  qui 
viendra  fe  ranger  fous  leurs  drapeaux,  pour 
faire  la  campagne  à fes  frais  & dépens,  fera 
demeurera  réputé  noble , avoir  h nobleffe 
héi;éditaire,  fans  autres  preuves  à produire, 
que  le  procès-verbal  du  raffemblement  ou  il 
aura  été  admis;  que  de  plus  il  fera  déclare 
officier  du  dit  jour,  pour  être,  au  rétablifîe- 
ment  de  l’ordre,  placé  dans  les  troupes,  s’il 
eft  poffible,  &en  toutes  circonftances  obtenir 
la  croix  de  St.  Louis  à 25  ans  de  cette  épo- 
que, fe  fut-il  à la  paix  .retiré  chez  lui.  2^. 
Que  tous  ceux  qui  à l’entrée  des  Princes  fe 
réuniront  à la  n obi  elfe  de  leur  bailliage  & ^ 
prendront  les  arme^,  feront  également  décla- 
rés nobles,  fans  autre  preuve  à produire  que 
le  procès-verbal  qui  conftatera  leur  admiffion 
dans  cette  aljemblée.  Les  Cours  fouveraines 
font  déjà  très-difpofées  à enrégiftrer  une  dé- 
claration fi  jufte  par  la  raifon , qu  étant  no- 
toire que  les  titres  de  la  nobleffe  ont  été 
incendiés,  il  feroit  injufte  de  ^priver  uti 
homme  de  fon  état , parce  que  des  ftélerats 
ont  brûlé  fes  titres;  qu’ainfi  & d’apres  le  dé- 
lit public,  on  ne  peut  refufer  pour  nob  e. 
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celui  qui  eft  reconnu  tel  par  fes  pairs.  L’exem- 

pie  même  n’en  eft  pas  n ouvreau  dans  la  mo- 
narchie. Les  Ânglois  ayant  ravagé  le  Boiil- 
lonois  & brûlé  ou  enlevé  toutes  les  archi- 
ves, Henri  ÎI  rendit  en  1552  une  ordonnan- 
ce, fur  laquelle  j’ai  calqué  celle  que  je  pro- 
pofe.  ^ 

Ceft  une  juftice  à rendre  à ceux  du  tiers 
état,  qui  fe  réuniront  à nous  pour  courir  les 
mêmes  rifques  ; c’eft  le  moyen  de  multiplier 
nos  partifans;  c’eft  de  plus  une  excellente 
politique , car  on  peut  être  sûr  qu’il  ne  refte 
à tout  homme  5"  vivant  noblement  & jouiffanc 
d’une  certaine  aifance,  qu’à  fe  réunir  à nous 
ou  à être  malTacré  par  la  canaille , qui  ne  fe 
perfuadera  jamais  qu’il  ait  refule  un  moyen 
fi  honorable  d’acquérir  la  noblefle. 

La  noblelTe  ainfi  compîettée,  fongeons  à fa 
repréfentation  & n^oublions  pas  fur-tout  que 
c’eft  de  cette  repréfentation  'qiXQ  doit  fortir 
la  nuance,  qui  différencie  les  claffes  & le 
lien  qui  les  réunit  toutes.  - 
Je  fuppofe  le  royaume  divifé  en  vingt-une 
provinces,  & déjà  l’on  voit  que  j’ai  un  léger 
égard  pour  le  malheur  des  rems  & que  je 
crains  de  bouleverfer  de  nouveau.  Quatre  dé- 
partemens  forment  une  province , celui  de  Pa- 
ris & les*  deux  plus  prochains  la  vingt^unjè- 
me , & chacun  reprend  le  nom  vénérable , 
fous  lequel  elle  étoif  connue;  les  plus  peti- 
tes fe  perdant  dans  les  plus  grandes.  Dans 
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chacune  de  ces  provinces,  j’établis  un  corps 
de  nobleiîe  compofé  de  3 ciucs^&  p^irs,  50 
marquis,  100  comtes,  200  barons  & 3600 
gentilhommes  : total  3053  , & pour  tout  le 
royaume  83,013  familles  nobles.  D’où  il  ré- 
fuke  qu’il  faudroic  ennoblir  au  moins  55 
mille  familles.  Les  places  diftinguées  de  la 
noblelTe  feront  données  à rancienne  nobleffe , 
comme  la  juftice  Texige. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  j’ai  imaginé  de 
créer  quatre  claffes  diftinguées^  dans  la  no- 
bleile  pour  flatter  la  vanité  humaine.  Je  n’ai 
en  vue  que  de  réunir  les  corps  & d’en  amal- 
gammer  les  parties.  A cet  effet  le  titre  fera 
héréditaire  dans  Ja  famille  de  mâle  en  mâle 
fur  la  tête  de  Faîné  & fuivanc  la  primogé- 
niture.  Mais  aucune  famille  ne  pourra  poffé- 
.der  par  droit  d’hérédité  deux  titres.  C’eft-' 
à-dire,  que  ft  un  chef  de  famille,  baron  ou 
comte  vient  comme  plus  prochain  héritier, 
à un  titre  de  marquis  ou  de  duc,  fon  titre 
de  baron  ou  de  comte  fera  donné  à une  nou- 
velle famille.  Le  chef  de  famille  fcul  jouira 
d’un  titre,  & tant  qu’il  vivra  j tous  fes  en- 
fans  feront  dans  la  cîaffe  de  la  fimple  no- 
bleffe.  A fa  mort,  fut-il  même  duc  & pair, 
fon  fils  aîné  fiicccdera  à fon  titre,  mais  fes 
autres  enfans  refteronc  dans  la  fufdite  claffe, 
ou  cependant  ils  feront  fufceptibles  d’être  éié- 
vés  eux  & leurs  defccndans  au  titre  de  ba- 
ron, fi  ils  en  font  jugés  dignes. 
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A l’avenir  on  ne  pourra  plus  franchir  uit 
des  degrés  de  la  noblelîe.  C’eft-à-dire , qüd 
les  ducs  & pairs  feronc  rigoureufement  pris 
dans  la  clanb  des  marquis,  ceux-ci  dans 
celle  des  comtes  &c , fauf  le  droit  héréditai- 
re. En  ce  dernier  cas  feulement , un  fimple 
gentilhomme,  qui  fe  trouveroit  le  plus  pro- 
chain héritier  d’un  duC  & pair  de  même  nom, 
fuccèderoic  de  plein  droit  à fon  titre.  Mais 
s’il  pofledoit  déjà  par  lui -même  un  titre  de 
marquis,  comte  our  baron,  le  titre  ne  palTe- 
roit  point  de  droit  à fa  famille,  qui  fudvfoit 
le  fort  de  fon  chef,  & refteroit  dans  la  claffe 
où  elle  fe  trouveroit  à cette  époque. 

Lorfqu’il  viendra  à s’éteindre  une  famille 
de  baron , tous  les  nobles  auront  égalemenc 
le  droit  d’y  concourir,  & les  cadets  des  fa- 
milles titrés  comme  les  autres. 

Les  nobles  de  toutes  les  clalTes  auront  à 
fe  faire  inferire  dans  une  des  provinces , ils  ne 
pourront  avoir  de  voix  aélive  que  dans  cette 
province.  Ceux  qui  s’y  trouveront  plus  an*- 
ciennement  établis,  auront  la  préférence.  Les 
autres  feront  attenus  d’élire  un  nouveau  do^ 
micile. 

S’il  fe  trouve  dans  le  moment  plus  de  6g 
ducs  & pairs,  ou  ducs  héréditaires , les  63  plus 
anciens  jouiront  feuls  des  honneurs  & préro- 
gatives de  la  nouvelle  pairie.  Les  autres  con- 
ferveront  feulement  le  titre  & les  honneurs 
de  la  cour.  Pour  cette  fois,  & fans  tirer  à 
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conféquence  pour  l’avenir,  ils  fuccéderont  de 
plein,  droit  aux  familles  de  duc  & pair  en  ac- 
tivité qui  viendroient  à s’éteindre. 

De  même  des  marquis  aux  comtes,  & de 
ceux  ci  aux  barons. 

Si,  & pour  cette  fois  feulement,  il  ne  fe, 
trouvoit  pas  la  quantité  de  perfonnes  nécef- 
laires  pour  remplir  les  clafles  de  marquis, 
comtes  ou  barons , alors  les  enfans  des  claf- 
fes  fupérieures  pourront  les  remplir;  bien 
entendu  , fans  néanmoins  dépofféder  les 
titulaires  aéluels , qui  prouveront  avoir  été 
créés  par  le  Roi  ou  la  poffeffion  centenaire 
reconnue  par  les  cours  fouveraînes. 

11  cil  aifé  d’appercevoir  que  ce  réglement 
lie  toutes  les  clalTes  de  la  noblefle.  Celles  qui 
font  titrées  retrouvant  leurs  enfans,  leurs 
frères,  leurs  parens  de  même  nom  dans  la 
la  clafîe  commune,  ne  feront  plus  tentés 
d^oublier  ce  qu’ils  doivent  aux  individus  qui 
la  compofent.  La  repréfentation  ajoutera  en- ^ 
core  à ce  lien. 

Venons  enfin  à la  formation  de  la  cham- 
bre de  la  noblefle,  que  je  n’héfiterai  pas  de 
nommer  chambre  haute. 

Tous  les  Princes  de  la  famille  royale  & 
du  fang,  décorés  des  titres  que  leur  donnent 
nos  antiques  loix  , feront  pairs  nés  du  rO“ 
yaume , & entreront  de  droit  dans  la  cham- 
bre haute,  au  même  âge,  qu’ils  prenoient 
féance  au  parlement. 
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Les  63  ducs  & pairs  feront  membres  héré- 
ditaires de  la  chambre  haute,  & y entreront 
à Page  de  majorité.  Or  on  doit  obferver , 
qu’il  y aura  toujours  des  ducs  & pairs  en  état 
de  minorité,  ou  abfents  pat  raifon  d’af- 
faires ou  d’infirmités.  Ainiî  les  Princes  du 
fang,  & les  ducs  & pairs  ne  pouvant  en  au- 
cunes circonftances  fe  faire  repréfenter  par 
des  procureurs  fondés,  il  eft  très-certain  que 
du  fort  au  foible,  ils  ne  feront  jamais  que 
63  ou  environ.  En  tout  trois  par  province. 

Le  collège  des  marquis  d’une  province  s’é- 
tant affemblé  dans  le  chef-lieu,  nommera 
un  député. 

Celui  des  comtes  de  même. 

Celui  des  barons  de  même. 

3600  gentilhommes  formeroient  un  .corps 
trop  nombreux  pour  fe  raffembler  dans  un 
même  lieu.  Auffi  la  province  ayant  été  divi- 
fée  en  huit  baillages,  ils  fe  rendront  dans 
celui  qui  leur  fera  ou  auquel  ils  fe  feront 
annexés , & chacun  de  ces  baillages  nommera 
un  député  à la  chambre  haute. 

N’oublions  pas  l’état  eccîéfiaftique,  com- 
me propriétaire.  Car,  vu  fous  le  rapport  de 
la  Religion  fainte  profeflee  par  nos  pères,  il 
ne  m’eft  point  permis  d’en  parler.  On  ne. doit 
point  toucher  à l’arche  du  Seigneur.  Je  tiens 
de  plus  que , qui  ne  penfe  pas  ainfi , eil:  à 
coup  sûr  un  fot,&  laiffe  plus  qu’indécis,  s’il 
n’eft  pas  un  fcélérat. 
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Les  arclievêques  & évêques  d’une  provin- 
ce ne  peuvent  jamais  être  très -nombreux.  Ils 
s’arrangeront  entr’eux  comme  ils  l’entendront; 
peu  importe,  pourvu  qu’ils  envoyant  un 
d’eux  aux  Etats- généraux,  où  il  fiégera  com- 
me député  & repréfentant  des  biens  tempo- 
rels de  l’Eglife.  Je  crois  pouvoir  vous  répon- 
dre d’avance  qu’ils  choifiront  un  homme  du 
plus  rare  mérite. 

Récapitulons.  Il  y aura  donc  à cette  cham- 
bre environ  63  pairs. 

Ou  par  province. 

Princes  de  la  famille  royale , du  fang  ou 


ducs  & pairs-  ^ 3 

Archevêques  ou  évêques,  ' ■ i 

Marquis.  ’i  ' 

Comtes , I 

Barons.  ' i 

Nobles,  _ 8 

Total  15 

Et  pour  tout  îe  royaume  315 


Dans  cette  chambre  les  princes  de  la  famille 
royale,  puis  ceux  du  fang,  auront  une  place 
infiniment  difiînguée.  Les  François  aiment 
à honorer  ce  fang  vraiment  augulte. 

Les  ducs  & pans  auront  enfuite  une  dif- 
tihétion  marquée.  On  confaîtera  à cet  eflét 
le  grand  maître  des  cérémonies. 

îi  y aura  même  des  bancs  diftinéis  pour  les 
marquis,  comtes  barons;  & enfin  celui  de 
la  nobleffe* 
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Mais  tous  enfemble  éliront  le  préfident  de  la 
chambre,  mais  fans  aucun  égard  à toutes  les 
diftinétions  ; chacun  des  membres  aura  ép- 
kment  fa  voix  , & rien  ne  pourra  être  décidé 
qu’à  la  majorité  abfolue  des  voix. 

Le  point  important  dans  un  grand  royau- 
me eft  que  toutes  les  chofes  foyent  diftinc- 
tes , mais  qqe  les  nuances  qui^paflënt  de  Pu  ne 
à l’autre  foienc  imperceptibles  comme  dans  le 
règne  de»  la  nature. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  Roi  5 j’ai  cou- 
vert d’un  voile  la  tête  d’Agamemnon.  Mais 
j’ai  diftingué  & réuni  les  difterentes  clailës 
^ de  l’Ordre  de  la  noblefle.  Avant  de  parler  du 
tiers-état  qui  dans  mon  fyftêrae  devroit  pren- 
dre une  nouvelle  dénomination  s on  voudra 
bien  obferver  que  les  perfonnes  aifées  de  cet 
ordre,  celles  qui,  jouiflant  dans  la  fociété 
d’un  état  confidérable , marchent  néceffaire- 
ment  fur  la  même  ligne  que  les  nobles;  que 
même  un  juge,  un  négociateur,  un  homme 
très- riche,  auront  plus  d’éclat  que  le  noble 
qui  ne  jouira  pas  d’une  fortune  auffi  brillan- 
te, ou  d’un  état  auffi  diftingué,  ou  qui  n’a- 
yant pas  les  mêmes  talens , ne  pourra  avoir 
la  même  influence  dans  les  affaires  publiques. 
11  ne  refteroit  donc  plus  qu’à  nuancer  les  dif- 
férentes clafies  du  fécond  Ordre , fi  elles  ne 
l’étoient  pas  par  fa  propre  corn pofition.  Ainft 
le  gouvernement  ne  doit  fonger  qu’à  en  fé- 
parer  ceux  que  le,  défaut  aétuei  d’éducation 
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OU  de  fortune  r^nd  incapables  d’un  intérêt  à 
la  p^rofpérité  publique. 

Certainement  on  ne  me  perfuadera  pas  que 
tant  d’excellens  officiers,  d’habiles  jurifcon- 
fuites,  de  négociaiis  utiles  forti^  du  fécond 
ordre  du  royaume,  font  les  égaux  de  l’ou- 
vrier honnête  mais  fans  éducation , & encore 
moins  de  ce  vil  matin  , qui  croupiflant  dans  les 
emplois  les  plus  fales  de  la  fociété^  paroic 
être  une  efpèce  dégradée  de  Torang  outang. 

L’alTemblée  conltituante  qu^  fut  toujours 
auffi  atroce,  mais  qui  ne  fut  pas  toujours 
auffi  bête  que  TalTemblée  adluelîe  parut  fen- 
tir  un  inftant  la  néceliité  d’une  dîftindion  * 
lorTqq’elle  décréta,  que  pour  être  citoyen  ae- 
tif,  il  falloit  payer  une  contribution  égale 
à trois  journées  de  travail  , condition  foi- 
bie  & prefque  nulle,  Bientôt  fe  repentant 
d’avoir  fi  peu  accordé  aux  fan  s culottes,  elle 
leur  rendit  en  puiffiance  exécutrice,  ce  qu’elle 
leur  avoit  ôté  en  influence  légale.  Quiconque 
aflaffinà,  brûla,  viola,  fut  sûr  de  fon  ap- 
probation. Elle  honora  d’un  foufir  infernal 
les  monfttes,  qui  publiquement  outragèrent 
& fouettèrent  les  filles  de  la  Charité,  ces 
Anges  defcendus  du  Ciel  fur  la  terre  pour 
confoler  & fecourir  l’humanité  foüffrante.  Leurs 
fuccefleurs  paroiflbient  dans  l’ihipoffibilité  de 
fe  plonger  plus  profondément  dans  le  cloa- 
que du  crime.  Lorfqu’enfin  ils  ont  trouvé  la 
reflüurce  de  cirer  du  fond  des  cachots  ce  Jour* 
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dan  coupe-tête , qui  combla  fes  forfaits  en 
entaOant  tant  de  vidimes  dans  la  glacière 
d’Avignon;  en  condamnant  ceux,  qu’il  n’a- 
voit  pas  eu  le  tems  d’égorger,  à y périr  par 
la  putrefaélion  des  morts.  L’Europe  en  eflèt 
eût  été  étonnée  que  ces  légiflateurs  eufient 
abandonné  au  dernier  fuppiice  l’honorable 
Jourdan,  le  plus  honnête  homme  de  tout 
le  côté  gauche  de  l’alTemblée  conftituante  & 
de  toute  l’affemblée  aflueile. 

Pour  être  admis  dans  le  fécond  Ordre,  je 
confidérerois  d’abord  l’utilité  dont  un  hom- 
me peut  être  à la  chofe  publique.  Toute  pro- 
feffion  utile  & qui  préfume  un  fond  d’édu- 
cation & de  connoiffance ; un  négociant,  un 
avocat,  un  médecin  , &c.  ayant  atteint  i’ago- 
de  trente  ans  ; étant  muni  de  bons  & au- 
thentiques certificats  de  fes  vie , mœurs  & 
capacité  ; étant  de  plus  avoué  par  une  com- 
munauté qui  confentira  à l’admettre  dans  fon 
fein , pourra  fe  préfenter  devant  le  corps  ad- 
miniftratif  de  fa  province;  qui,  après  infor- 
mations faites,  lui  donnera  des  lettres  de  ci- 
toyen aétif  Mais  à défaut  de  talens,  il  faut 
une  caution  pécuniaire  pout  tout  homme  qui 
veut  influer  fur  la  fortune  publique,  & dès 
lors  tout  individu  qui  fe  préfentera  Ample- 
ment comme  rentier  & ayant  un  intérêt  di- 
reét  à la  chofe , fera  obligé  de  prouver  qu’il 
paye  une  contribution  égale  à la  valeur  de 
huit  quintaux  de  bled,  prix  conimun  de  fa 


province , lequel  bled  fera  évalué  de  nouveau 
tous  les  douze  ans. 

Dans  chacun  des  huit  baillages  qui  com- 
poferont  une  province,  on  élira  deux  dépu- 
tés , ce  qui  formera  336  membres  pour  la  fé- 
condé chambre. 

Me  voici  donc  arrivé  à deux  chambres: 
l’une  héréditaire  en  très-petite  partie,  & dans 
laquelle  toutes  les  claffes  de  la  nobleffe  ont 
leurs  repréfentans;  l’autre  abfolumenc  éleéiivc. 

Dans  cette  nouvelle  forme,  tous  les  indi- 
vidus du  royaume  font  claiïés.  Mais  les  nuan- 
ces font  fi  légères  entre  les  claffes,  qu’on  paffe 
infenfiblement  de  l’une  à l’autre.  Partez  du 
fimple  villageois,  remontez  jufqu’au  pied  du 
trône  exclufivement,  & vous  verrez  qu’il  n’eft- 
aucun  individu  , qui  puiffe  éclipfer  la  claffe 
qui  paroit  lui  être  inférieure,  ni  avoir  à s’a- 
baiffer  devant  celle  qui  paroit  lui  être  fupé- 
rieure.  Cette  gradation  infenfible  arrive  dans 
la  nobleffe  jufques  dans  la  chambre  de  fes 
repréfentans,  où  Thomme  d’un  mérite  tran- 
fcendant  eft  encore  sûr  de  jouer  un  rôle  im- 
portant, & ne  peut  jamais  être  dangereux. 

Mais  avant  de  mettre  en  aétivicé  les  Etats- 
généraux  , compofés  de  deux  chambres , il 
faut  jeccer  un  coup  d*œil  fur  les  corps  admi- 
nîftracifs  des  provinces  que  je  nommerai 
Etats  provinciaux:  j’ai  déjà  préfumé  que  la 
province  étoit  divifée  en  huit  baillages. 

^ Dans  ceux-ci  où  il  ne  s’agit  que  d’admî- 
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niftrer,  je  trouve^três- inutile  d’y  employer  les 
différences  claffes  de  l’Ordre  de  la  noblefle  9 
& de  diviler  le  tout  en  deux  chambres.  15 
perfonnes  élues  & tirées  indiftindlement  de 
toutes  les  claffes  de  la  nobleffe;  15  prifes 
parmi  les  citoyens  actifs,  auront  i’adminiitra- 
tion  de  toute  la  province.  Le  préfideiit  fera 
à la  pluralité  des  voix  pris  dans  le  corps  de 
la  nobleffe,  & le  procureur fyndic  dans  le  fé- 
cond Ordre.  Le  Roi  y nommera  un  commiff 
faire,  qui  affiftera  à toutes  les  délibérations 
générales  & portera  la  parole  au  nom  de  Sa 
Majefté.  Il  furveiliera  l’exécution  des  lois , 
la  jufte  répartition  des  impôts;  mais  il  n’au- 
ra que  voix  confultative  & fiégera  à la  droi- 
te du  procureur-fyndic,  en  face  du  préfident. 

Les  membres  de  ces  corps  adminiftratifs  fe- 
ropt  nommés  dans  les  baillages , & en  ce  cas 
feulement,  IVÎrs.  les  ducs  & pairs,  marquis  , 
comtes  & barons  pourront  envoyer  leur  pro- 
curation à qui  bon  leur  femblera,  altenda 
qu’ils  feront  eux- mêmes  affembiés  pour  nom- 
mer leurs  repréfentans  aux  Etats- généraux. 
Paffé  ce  cas , les  procurations  feront  rigou- 
reufement  interdites. 

Dans  chacun  des  baillages,  il  fera  nommé 
deux  adminiftrateurs  du  premier  Ordre  & deux 
du  fécond,  lefquels  compoferont  les  Etats  de 
la  province;  les  baillages  ayant  tiré  au  fort, 
il  y en  aura  un,&  de-ià  chacun  a fon  tour, 
qui  ne  nommera  qu’un  député  de  chaque  Or- 
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dre  *.  afin  de  n’en  avoir-que  le  nombre  prefcrît 
de  trente. 

En  même  tems,  cliaqae  baillage  élira  4 
membres  du  premier  & quatre  du  fécond  Or- 
dre , qui  formeront  Taffembiée  baillagère.  Ceux- 
ci  fe  choifironc  entre  eux  un  prélidenc  du 
premier  & un  procureur  fyndii:;,  tiré  du  fé- 
cond Ordre. 

Quelles  feront  les  fondions  de  ces  Etats 
provinciaux  & -de  ces  afferablées  baillagères? 
Préalablement  à tout,  la  répartition  de  l’im- 
pôt ; toutes  les  fondions,  attribuées  Jci-de- 
vant  aux  intendans  & aux  fubdélégués:  per- 
fonnages  peu  agréables  aux  peuples  & qui  , 
.réputés  en  général  avoir  plus  fervi  le  defpo- 
tifme  miniftérîel  que  l’autorité  royale , n’ont, 
peut  être  pas  peu  contribué  à amener  la  ré- 
volution qui  défoîe'la  France. 

Sans  doute,  on  doit  & on  peut  tirer  un 
plus  grand  parti  des  Etats  provinciaux  & des 
affemblées  baillagères;  mais  c’eft  au  Roi  & 
aux  Etats -généraux  de  décider  en  quoi  & 
comment.  ' . 

Je  ne  puis  me  charger  de  ces  détails  impor- 
tans,  n’ayant  point  autant  d’efprit  que  Mr. 
Goffin  de  Bar-le-Duc. 

Les  députés  aux  Etats-généraux , aux  Etats 
provinciaux  & aux  affemblées  baillagères  refte- 
ront  fix  ans  en  place.  Leurs  fuppléans  n’au- 
ront que  le  droit  de  finir  leurs  fix  ans,  s’ils 
venoient  à manquer.  Ace  terme,  la  nouvelle 
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élection  fera  complètement  libre,  c’eft  à-dîre 
que  les  titulaires  en  adivité  pourront  être  ré- 
élus. Pourquoi  enlever  un  homme  éclairé  & 
honoré  de  la  confiance  de  fes  concitoyens,  à 
radminiftmtion  des  afiaires  publiques!  Lorf-  , 
que  l’aflemblée  conftituante  décida  le  con- 
traire, c’eft  que , malgré  Iqs  prefiiges  de  l’or- 
gueil de  Tavarice,  ellefentit  la  nécefficé  de 
faire  retomber  une  partie  de  fon  infamie  fur 
fes  infâmes  fuccefleurs. 

Combien  coûtera  cette  adminiftration  ? 
Etats-généraux,  651  députés,  à ig  liv.  Tua 
par  jour,  4,277,070  liv. 

Etats  provinciaux,  651  dé- 
putés adminiftrateurs , y 
compris  les  22  commiüai- 
res  pour  le  Roi,  à 6 liv.  1,425,690  liv. 
1344  adminiftrateurs  des 
aflemblées  baillagères  , 
à 3 liv.  l’un , 1,471,680.  liv.^ 

Total  7,174,440.  liv. 

Si  quelqu’un  trouvoit  cette  adminiftration 
un  peu  chère , je  le  prie  de  pefer  impartiale-  i 
ment,  fi  les  abus  de  l’ancienne  n^alloient  ps 
infiniment  plus  loin.  D’ailleurs  je  crois  bien 
que  les  afferablèes  baillagères  feront  obligées 
de  refter  la  plus  grande  partie  de  l’apnée  ; 
mais  on  penfera  peut-être  que  les  Etats  pro- 
vinciaux auroient  en  trois  mois  le  cems  de 
tout  terminer,  fauf  à laiflèr  une  commiffion 
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intermédiaire , & que  les  Etats  - généraux  , 
lorfque  les  premières  difficultés  feront  vain- 
cues, pourroient  en  fix  mois  ùq  tems  régler 
tout  ce  qui  intérefieroit  le  royaume.  Ce  qui 
feroit  une  prodigicufe  diminution  de  dépenfe. 
D’ailleurs  ces  établiflémens  ne  pourroient-ils 
pas  remplacer  les  chambres  des  comptes  & 
procurer  la  facilité  de  donner  aux  impôts  la 
forme  la  moins  onéreufe  poffible. 

A préfent,  voyons  comment  nous  ferons 
marcher  cette  machine  immenfe.  Rien  ne  me 
paroit  plus  fimple.  Le  Roi  reprend  toute  Iba 
autorité,  dans  toute  fa  fplendeur:  celle  qu’il 
la  tient  de  la  fagefle  de  nos  ayeux  & des  lois 
antiques  de  la  monarchie;  telle  qu’il  la  cic- 
confcrivit  lui  même  de  fa  main  bienfaifante, 
dans  la  féance  à jamais  mémorable  du  23 
Juin  1789. 

L’ancienne  conftitution  du  royaume,  dé- 
gagée des  abus  qui  en  faifoient  méconnoî- 
tre  l’exceiience,  reparoic  dans  tout  fon  éclat. 
Conftitution  vraiment  fublime , puifque  par 
elle  la  France  exifte  depuis  1 400  ans  ; puif- 
que  par  elle  la  France,  bouleverfée  par  les 
guerres  civiles  des  deux  premières  races , ra- 
vagée par  les  Normands,  menacée  d’une  rui- 
ne totale  par  les  vidoires  des  Anglois  & des 
Efpagnols,  s’eft  toujours  relevée  avec  gloire, 
& que  fes  défaftres  les  plus  affreux  ont  tou- 
jours été  fuivis  des  fuccès  les  plus  brilians. 

Les  miniftres  de  la  Religion  fainte  retour- 
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Tïent  édifier  les  fidèles  confiés  à leurs  foiijs. 
La  Nobleffe  ancienne,  melée  avec  ces  hom- 
mes vertueux  qui  lui  auront  aidé  à relever  le 
trône  k à fauver  la  patrie,  qui  déformais  ne 
compoferohc  plus  qu’un  même  Ordre  avec  el- 
le, rentrent  dans  fes  foyers  ; ou  va  rétablir 
la  difcipline  dàn^  rarniée. 

Les  parlemens, Toutes  les  jurisdidions  re- 
prennent leur  cours.  Elles  jugent  avec  févé- 
ricé  & livrent  à la  rigueur  des  lois,  les  fcélé- 
rats  qui  entraînèrent  les  peuples  dans  le  cri- 
me;, mais  la  clémence  du  Roi  pardonne  à 
une  multitude  égarée;  & les  défenfeurs  gé- 
néreux de  la  religion  , du  trône  & de  la  pa- 
trie fe  font  un  devoir  d’imiter  cette  bonté 
immenfe  qui  ajoute  Tamour  au  profond  ref- 
peét , que  nous  devons  à celui  que  Dieu  pla- 
ça au-defius  de  nous.  | 

’ Mais  , me  dira-t-on,  que  deviendront  les 
biens  du  Clergé  qui  ont  été  vendus?  Je  ré- 
ponds que  les  Etats-généraux  arrangeront 
cette  aflaire.  Il  faudroit  être  bien  ignorant , 
d’ailleurs , pour  ne  pas  favoir , que  les  offres 
que  le  Clergé  avoit  faites , euffent  plus  va- 
lu , que  le  vol  exécrable  de  leurs  biens  n’a 
rapporté. 

Cependant,  tandis  que  j’admire  la  conduire 
vraiment  faînte  que  viennent  de  tenir  nos 
évêques,  nos  curés  & la  majeure  partie  du 
Clergé  féculier;  nous  fommes  forcés  de  con- 
venir que  la  prefque  totalité  des  Ordres  fon-' 
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dés  & mendians  ont  lâchement  apoftafié; 
'que  les  faétieüx  n’euOTent  jamais  ofé  attaquer 
Tautel  avec  tant  de  fureur  9 s’ils  n’euffentété 
sûrs  de  trouver,  dans  les  moinçs,  des  coo- 
pérateurs qui  les  aidafîent  à fafcinér  les  yeux 
du  peuple  par  le  vain  fimulacre  d’un  culte 
femblabîeen  apparence,  à celui  qu’il  refpec- 
toit.  Âinfi  je  ne  vois  pas  pourquoi  rétablir 
ceux  des  religieux  qui  n’exiftoienc  plus  pour 
la  religion , niais  feulement  pour  les  biens 
temporels , auxquels  ils  avoient'  l’hypocrifie  v 
de  renoncer,  afin  de  les  poflëder  plus  fure- 
menc. 

La  conftitution  ancienne  du  royaume  fera 
la  bafe  de  toutes  les  opérations  fubféquentes. 
Lorfque  la  chambre  du  fécond  Ordre  jugera  à 
propos  d’adopter  une  nouvelle  loi  ou  d’en 
fupprimer  une  ancienne,  elle  en  préfentera  le  * 
décret  à la  chambre  du  premier  Ordre,  qui 
aura  le  droit  de  l’accepter  ou  de  la  refufcr. 

Le  Roi  aura  le  même  droit  dans  toute  l’é- 
tendue,  poffible;  & quand  il  jugera  à propos 
d’ufer  du  veto,  la  loi,  refufée  par  lui,  ne 
pourra  plus  être  propofée  qu’à  douze  ans  de 
là  ; & même  en  ce  dernier  cas , il  eonfervera 
le  même  droit  d’acceptation  ou  de  refus. 

Il  devroit  être  inutile  de  dire  que  cette 
forme  n’empêche  pas  que  les  privilèges  pécu- 
niaires ne  foient  abolis,  & que  tous  les  ci- 
toyens ne  foient  également  admilTibies  à tous 
les  emplois  de  Tarmée,  de  la  magifi:ratuie*& 
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de  radmiftration  ; cela  a été  fi  dîftinélement 
prononcé,  qu’il  n’en  dcvroit  pas  être  quèf- 
tion.  Mais  il  y a des  gens  auxquels  il  eft 
bon  de  répéter  plulieurs  fois,  & pour  caufe. 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  peu  à peu 
je  m’arroge  un  droit  de  légiflation,  & que 
fournis  avec  rerpedl  à l’ancienne  conftitution 
du  royaume , je  dois  attendre  ce  que  le  Rot 
& les  Etats -généraux  décréteront. 

J’ai  pu  parler  d’une  nouvellé  forme  pouf  l’ad- 
miniftration  des  provinces,'  parce  que  peu' de 
provinces  en  conteftoient  le  droit  au  Roi,&  que 
beaucoup,  notafnméntla  Lorraine,  le  défiroienc. 

J’ai  pu  ne  conferver  dans  les  Etats-géné- 
raux que  quelques  évêques,  parce  qu’il  ne 
m’eft  pas  démontré  qu’ils  alijftaffent  en  corps 
aux  aflemblées  de  la  nation  fous  la  première 
race  ; que  fous  la  fécondé,  je  n’y  vois  entrer  que 
des  prélats  , & qu’il  n’efi:  pasyraifembîable, 
que  Charlemagne  confultât  le  curé  de  Soupes. 

J’ai  pu  augmenter  & nuancer  la  nobleffe, 
parce  que  perfonne  ne  peut  contefter  au  Roi 
le  droit  d’annoblir  & de  donner  des  titrés. 
Encore  moins  d’augmenter  , les  privilèges -de 
chaque  clalTe,  quand  ce  n’eft  pas  au  détri- 
ment des  autres.  Or,  nous  n’avons  pas  63 
ducs  & pairs,  & leur  entrée  héréditaire  dans 
la  chambre  haute  eft  un  privilège , dont  iis 
ne  jouilfoienc  pas  ci-devant.  Le  Roi  augmente 
donc  leur  dignité.  Et  quand  même  il  y au- 
roit  aujourd’hui  plus  de  63  ducs  & pairs  ou 
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ducs  héréditaires , le  Roi  5 ea  plaçant  le  fur- 
plus  dans  la  claffe  des  marquis , ne  leur  fais 
aucun  tort;  au  contraire,  il  les  diftingüe 
dès  adtuellement,  en  ne  leur  laiflanc  qu’un 
petit  nombre  de  concurrens  pour  entrer  dans 
ia  chambre  hapte  : au  lieu  que  ci-devant  ils  dé- 
voient concourir  avec  toute  la  nobiefle  pour 
entrer  dans  les  Etats- généraux. 

Convenons  que  les  titres  de  marquis,  com- 
tes & barons  ne  donnoient  à leur  proprié- 
taire d’autres  avantages  que  celui  d’en  porter 
légalement  le  nom , ians  pouvoir  le  faire  quit- 
ter dans  la  foeiété , ni  même  en  beaucoup 
d’autres  circonftances  à ceux  qui  l’avoient 
ufurpé.  Au  lieu  que  dans  mon  fyftême  de 
titre  de  baron  devient  très- diftin gué;  que  qui- 
conque ne  fera  pas  admis  dans  cette  elalfc , 
n’aura  plus  l’impudence  de  le  porter;  & ajou- 
tons, que  déformais  \m  gentilhomme  fera 
dans  l’Etat  un  être  plus  important ,(  qu’un 
duc  héréditaire  ne  l’étoit  ci-devant. 

Je  doute  que , dans  ce  moment , il  fe  trou- 
ve en  Francq  1050'  marquis,  2.1G0  comtes 
& .4200  barons.  Ainfi  il  y aura  des  promo'^ 
lions  à faire.  Il  faut  encore  obferver  que  les 
titres  de  marquis  & comtés,  ayant  été  juf- 
qu’ici  réputés  égaux  yïl  eft  jufte  de  placer  les 
plus  anciens  dans  ia  première  claffe.  Mais  je 
doute  fort  qu’on  en  foit  réduit  là.  Le  royau- 
me n’a  peut-être  pas  plus  de  1050  marquis 
ou  comtes  effeélifs 

Toute  la  nobleffe  ne  fentira-t-elle  pas4c. 
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prix  de  réunir  dans  Ton  fein  les  enfans  & les 
frères  de  ceux  qui , ci  devanc  paroiflbienc,  par 
un  abus  peu  décenc,  former  une  cafte  parti- 
culière & privilégiée;  de  former  par  Tes  repré • 
fentans  partie  de  la  chambre  haute  & par  con- 
iequenc  de  la  pairie;  d’y  avoir  roême  une  ma- 
jorité de  huit  contre  fepc,  voix,?  majorité 
que  je  trouve  très-jufte  afin , que  l’in- 
fluence des  dignités  & du  crédit  foit  contre- 
balancée. 

Venons  au  ci-devant  tief s-état  j que  je  nom- 
me le  fécond  Ordre.  Je  fuis  convaincu  que 
tous  ceux  de  cet  Ordre,  que  leurs  feniimens 
rendent  dignes  d’une  diftindion,  feront  flat- 
tés du  moyen  honorable , qui  va  ouvrir  la 
porte  de  la  noblefle  à au  moins  cinquante- 
cinq  mille  familles  d’entr’eux.  L^expérience 
ayant  prouvé , que  les  familles  nobles  ont 
en  général  une  poftérité  moins  nombreufe, 
il  eft  aifé  de  prévoir , que  tous  les  ans  il  s’en 
éteindra  un  certain  nombre,  dont  les  placer 
deviendront  la  récompenfe  des  familles  de  cet 
Ordre  qui  s’illuftreront  ; toute  vénalité  à cet 
égard  fera  déclarée  infâme.  La  famille  d’un 
honnête  bourgeois , entrant  dans  la  noblefle , • 
aura  le  droit,  par  fes  fervices^  de  parcourir^ 
concurremment  avec  fes  pairs  s toutes  les  çlaf- 
fes  de  cette  Ordre,  & de  parvenir  avec  le  tems 
aux  plus  hautes  dignités.  Ses  reptéfentans  veil- 
leront non-feulement  fur  leur  fortune , mais 
encore  à ce  que  chaque  province  ait  toujours 
3^00  familles  nobles.  Le  Roi  pouvant  peut- 
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être  en  augmenter  le  nombre , mais  jamais 
le  tenir  aù-deiTous. 

Quelqu’un  me  dira  ; vous  ne  parlez  que 
de  maintenir  l’ancienne  conftitution  du  ro*  , 
yaume,  & déjà  vous  la  bouleverfez  en  fup- 
prinianc  la  chambre  du  clergé  ? Maître  vous 
avez  raifon.  Donnez-nous  donc  d’autres  mo-  f 
yens  .&  sûrs  de  rétablir  les  Etats-généraux  , 
tels  qu’ils  furent  afîemblés  en  1614.  Mais 
parlez-nous  net.  Car  je  vous  déclare 5 que 
l’impôt  ne  peut  être  confenti  que  par  les  re- 
pré fentans  de  la  nation  ; que  les  Etats -géné- 
raux entrent  dans  la  conftitution  fondamen- 
tale du  royaume;  que  le  Roi,  ayant  permisf 
aux  baillag-es  d’immifcer  leur  vœu  dans  les 
cahiers,  tous  ont  unaniment  réclamé  ce  droit 
authentique  ; que  le  Roi  parfaitement  libre 
& déployant  l’autorité  royale  dans  toute 
Ton  énergie  , l’a  formellement  reconnu  du 
haut  de  fpn  trône  dans  fa  déclaration  du  23 
Juin  5 qui , & ainfi  qu’il  le  prononça  lui-mê-  ^ 
me,  cft  le  plus  rare  bienfait  que  jamais  au- 
cun Souverain  ait  accordé  à fon  peuple.  Ainfi 
acceptez  mes  deux  chambres , ou  rétabliflez 
-les  anciens  Etats- généraux,  ou  donnez-nous 
une  forme  nouvelle  qui  réunifié  la  majorité 
' des  fufliagcs.....  Si  non,  je  vous  prédis.... 

Mais  l’eftroi  me  faifit....  Mon  fang  le  gla- 
ce....  Je  m’arrête. 

' FIN. 

On  affirme  qu’il’  y a voit  en  France  quatre 
^ill§  charges  donnant  la  nobleflé.  Cela  me 
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paroit  fort , d’autant  qu’il  y avoit  encore  des 
gens  qui  l’achetoient  à beaux  deniers  com- 
pcants;  même  quelques-uns,  mais  en  très- 
petit  nombre,  à qui  elle  ccoit  accordée  eu 
raifon  de  leurs  fervices  ou  de  leurs  tale'ns  ; 
lefquels  toutefois  payoient  au  moins  le  marc 
d’or  5 car  le  fin  mot  étoit  toujours  de  fouti-  / 
rer  de  l’argent.  S’il  y avoit  eu  un  nombre 
fi  prodigieux  de  familles  à portée  d’être  En- 
noblies, la  noblefîe  ne  fe  feroit  pas  trouvée 
réduite  à un  fi  petit  nombre.  Mais  cet  Ordre 
étant  porté  à 83,013  fam-illes,  de  toutes  les 
ciafîes , je  crois  pouvoir  préfumer  du  fort  au 
foible  qu’il  s’en  éteindra'  tous  les  ans  un  cent 
foixante  quatrièmë.  Ce  qui  feroit  environ  504 
lettres  de  nobleife  à donner  par  an , ou  24  par 
province,  trois  par  baillage.  Mais  il  feroit 
plus  fage,  que  les  promotions  ne  fe  fiflent 
que  tous  les  lix  ans  & pendant  les  afîem- 
blées  primaires , ce  qui  faciliteroit  les  moyens 
de  reconnoître  les  familles  éteintes. 

Dira-t  on  que  le  nombre  de  83,013  famil- 
les nobles  eft  bien  confidérable.  Je  répon- 
drai , qu’il  femle  que  c’eft  ce  qu’elles  paroif- 
fent  avoir  été  anciennement  ; qu’après  tout , 
cela  n’en  fait  qu’à  peu  près  deux  par  com- 
munauté ; & qu’en  préfumant  la  population 
du  royaume  de  25  millions  d’ames , la  no- 
bleiïe  feroit  au  refte  de  cette  population  com- 
me un  à foixante. 

Mais  que  doit-on  faire  de  cette  quantité 
de  Nobleffc?  Lui  donner  des  emplois  quand 
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elle  en  fera  digne,  Meffieurs  les  nobles, qu’une 
vanité  ridicule  & puérile  ceflTe  de  vous  aveu^ 
gler;'  examinez  de  bonne  foi  vos  archives, 
vous  verrez  que  vos  ayeux  furent  prévôts , 
lieutenants -généraux  des  bailliages  , maîtres 
particuliers  des  eaux  & forêts  , même  garde 
marteau , échevins.  Ce  n’étoient  pas  précifé- 
ment  les  Rohans,  les  Montmorency,  les  la 
Trimouille  qui  occupoient  ces  charges  ; mais 
vous  y trouverez  des  noms  très-diftingués  : 
même  j’en  connois  un  dont  la  très  ancienne 
noblelte  ne  peut  être  douteufè,  & à qui  je 
préfenterois  un  titre  de  tabellion  garde-note, 
je  ne  le  nomme  pas , non  par  charité , mais 
par  pitié  pour  la  foiblelfe  humaine.  Je  ne  parle 
point  du  tems  oû  les  hauts  barons  rendoient 
la  jufrice  en  pevfonnes.  Mais  vous  étiez  def- 
tinés  exciulivement  aux  charges  de  fénéchaux 
&' de  baillis  d’épée;  charges  vraiment  hono- 
rables & même  lucratives,  qui  vous  rendoient 
chefs  de  la  noblefle,  & vous  plaçoient  à la 
tête  du  tribunal  de  la  juftice  diftributive, 
Meffieurs  les  nobles  ont  trouvé  au  deffous 
d’eux  d’en  remplir  les  fondrions,  & peu-à- 
peu , on  a anéanti  l’influence  & les  préroga- 
tives de  ces  charges  importantes.  Elles  font 
tombées  à qui  a daigné  les  prendre.  Le  feu 
Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine,  jugea  à 
propos  d’en  créer  un  très-grand  nombre  en 
Lojraine  ; il  fut  du  bon  ton  parmi  les  Seir 
gneurs  de  fa  cour  de  s’emparer  du  titre.  Mais 
iis  trouvèrent  bien  au*deffbus  d’eux  d’en  ren^- 


C 39  ) 

pliî  les  fondions  5 & la  plûpart  même  ne  dai- 
gnèrent pas  fe  faire  recevoir  en  perfonne , cela 
les  aaroit  expofés  à un  déplacement  de  dix 
lieux , & même  à accepter  un  excellent  dî- 
ner, où  des  gens  de  province  les  euffent  af- 
fornmés  de  complimens.  Auffi  Mr.  le  Bailli 
étôic'-il  devenu  un  perfonnage  complètement 
ridicule,  quand  par  hafard  il  fiégeoit.  Le  lieu- 
tenant-général  ne  parloit  qu’eri  fon  nom , & 
ne  le  confukoit  en  rien. 

Cepandent  le  Gouvernement  & les  Cours 
fouveraines  avoient  très-imprudemment  établi 
que  les  feigneurs  ne  rendroient  plus  la  juftice 
en  perfonne,  mais  par  l’organe  d’un  avocat 
à leur  nomination.  Et  moi  qui  écris,  m’étant 
trouvé  dans  ma  feigneurie,  à ce  qu’on  ap- 
pelle en  Lorraine  les  plaids  annaux,  féance 
oü  le  juge  examine  les  droits  du  feigneur  & 
fixe  les  amendes,  bien  m^en  prit  de  me  taire; 
car  Mr.  le  juge  auroit  fort  bien  pu  me  faire 
mettre  à la  porte;  & les  payfans,  accoutu- 
més à lui  obéir,  auroient  exécuté  la  fentence. 

< Eft-il  donc  furpfenant  que  les  peuples , ne  vo- 
yant plus  de  feigneurs , n’ayant  plus  de  re- 
lation avec  eux,  ne  dépendant  que  des  fubdélé- 
gués,  lieutenans  généraux  de  juftice,  procu- 
reurs pour  le  Roi , avocats^  ayent  fuivis  l’im- 
pulfion  qu’il  a plu  à ces  gens  là  de  leur 
donner.  Nos  bons  ayeux  n’a  voient  pas  cru, 
qu’un  gentilhomme  fût  uniquement  fait  pour 
croupir  dans  une  campagne;  ou  lorfqu’il  étoit 
allez  heureux  pour  obtenir^ un  emploi  mili- 
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taire,  aller  dans  un  cafte  êftropiér  Jean  Jac- 
■ques  ou  Voltaire  : bien  moins  encore,  lorfqu’il 
jouiflbit  des  avantages  que  donnent  une  gran- 
de fortune  & une  grande  naiflance,  quitter  fes 
pôfteflions , n'habiter  que  la  capitale , ne  s’y  ^ 
^ occupper  que  de  pi aifirs  & d’intrigues.  Le  peuple  ^ 
trouvoit  la  noblefle  dans  tous  les  emplois  mi- 
litaires & Civils,  & le  peuple  la  refpedoit. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  encore,  convaincu  que 
cette  inertie  de  la  nobleïîe  & la  ftupide  po- 
litique du  miniftere,  en  la  favorifant , nous 
ont  amenés  où  nous  fomnies  ; je  né  fouflfirai 
pas  qu'mon  m’objeéle  que,  fouvent  la  pauvreté 
ne  permétoit  pas  à un  gentilhomme  de  don- 
ner une  éducation  à fes  enfants.  D’où  for- 
toieiit  les  trois  quarts  dès  avocats  ? fouvent 
un  païfan  même  peu  aifé,  envoyoit  fon  fils 
chez  le  maître  d’école  payoit  de  temps  en 
temps  une  bouteille  de  vin  à Mr.  le  Curé 
pour  lui  apprendre  quelques  mots  de  latin; 
à quinze  ans  le  plaçoic  chez  un  procureur , 
un  notaire;  donnoit  par  femaine  le  pain,  une 
livre  de  lard,. tout  au  plus  deux  louis  par  an, 
cela  n’eft  pas  cher.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  l’enfant  devenoit  clerc  & finiflbic  par  fe  pro- 
curer un  état.  La  plus  part  de  nos  curés  de  cam- 
pagne n’a  voient  point  eu  d’autres  reflburces. 
IMais  fl  après  ce  qui  vient  de  fe  paffer;  fi  après 
une  leçon  fi  terrible^  un  gentilhomme  pauvre 
foutient  encore,  qu’il  n’efi:  point  fait  pour  fu- 
bir  une  pareille  épreuve:  alors  je  lui  répondrai. 

Si  vous  îfavez  fça  vaincre , apprenez  à fervir. 


